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  Histoires

  pour faire peur

  Bienvenue à Monstroville !


  de Vincent Villeminot


  [image: ]


  [image: ]


  [image: ]


  [image: ]


  Prisonniers de la ville


  Les petits cochons et les sept chevreaux, le goupil et l’agneau, le chaperon rouge et sa grand-mère vivent tranquilles dans la grande cité qu’ils ont édifiée. C’est la meilleure idée qu’ils aient trouvée pour se protéger des loups : plutôt que de rester calfeutrés chacun chez soi, au milieu des champs ou des bois, mieux vaut s’enfermer tous ensemble !


  Leur ville est entourée de murailles si épaisses que les loups ne pourront plus souffler dessus. Elle a des toits si hauts que les loups ne pourront jamais passer par aucune cheminée, et des rues si bien éclairées qu’on y trouve aucun recoin pour se cacher, aucun buisson pour se dissimuler.


  Chaque soir, les habitants ferment les portes de la ville à double tour, cric crac, pour que personne ne puisse entrer, jusqu’au petit-déjeuner. Bien sûr, ils ne s’y amusent pas autant qu’à la campagne, mais au moins, ils sont à l’abri. Pour toujours… pensent-ils !


  Ce soir, Nouf Nouf, le troisième petit cochon, le fameux maçon, fête son anniversaire. Tout le monde est invité au bal masqué. On chante, on danse, et même les chiens de garde viennent en profiter.


  Dehors, les loups ont entendu ce vacarme.


  Il y a le grand méchant loup, le petit vilain loup, le moyen cruel loup, le loup fou, le loup mou…
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  Ils ont tous de vilaines bobines, des grandes dents, des yeux brillants, des griffes pointues, des nez velus. Ils s’approchent à pas de loup, ouh ouh ouh, sans hurler. Ils poussent la porte de la ville, ouh ouh ouh, qu’on a oublié de fermer. Ils avancent dans la ville, ouh ouh ouh, toute désertée. Ils sonnent chez Nouf Nouf le cochon, et se faufilent dans la maison.


  Les habitants de la cité les prennent pour des invités très bien déguisés.


  « Vous avez montré patte blanche ? bêlent gentiment les chevreaux.


  – Vous voulez un verre d’eau ? propose poliment l’agneau.


  – Comme vous avez de grands yeux, plaisante le petit chaperon rouge.


  – Comme vous avez de grandes mains, s’esclaffe la grand-mère.


  – Comme vous avez de grandes dents », récitent Renart et ses enfants.
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  Au lieu de profiter du buffet, horreur ! voilà que


  les loups cruels se jettent sur les invités.


  Yeux jaunes, langues rouges, dents blanches et luisantes, c’est la panique dans la maison. Tout est sens dessus dessous, sauve qui peut, enfuyons-nous ! Mais les loups courent vite, eux aussi ! Ils sont dehors, ils sont partout ! Et ils ont FAIM,


  extrêmement FAiM !!!
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  Où se cacher ? Dans ces rues bien éclairées, impossible de se dissimuler ! Sur ces places sans buisson, où peut aller un petit cochon ?


  Pas le temps de s’enfermer, les loups entrent par les fenêtres. Se cacher dans une armoire ? Un loup est déjà dans le placard ! Se réfugier dans la cuisine ? Un autre attend en se léchant les babines !


  Renart le goupil hurle :


  « Dehors, tout le monde dehors ! »


  Les habitants se précipitent vers les portes, et… Cric crac.


  « Ah ! Ah ! Cette fois-ci, nous sommes les maîtres de la cité ! Ils ne pourront plus se cacher ! dit le Grand méchant en rigolant méchamment.


  – N’empêche que je mangerais bien quelque chose, dit le Petit vilain.


  – Oui, un bon cochon bien rose… », approuve le Moyen cruel.


  Mais au moment de sortir de la ville, pour battre la campagne et retrouver leurs proies, les loups tombent sur un os.


  « Cette porte est fermée, dit le loup mou.


  – Celle-là aussi, dit le loup fou. Attendez, je vais souffler et souffler, et tout va s’effondrer. »


  Pourtant, ils ont beau essayer et réessayer, pas moyen d’ouvrir les portes de la ville fermées à clé.


  Dans la campagne, les chevreaux, les agneaux, le chaperon et les cochons dansent dans les champs. Ils visitent les clairières, cueillent les fleurs, mangent les fruits. Ils profitent de la vie, sans se soucier des ennemis…


  De temps en temps, au loin, s’échappant de la ville, ils entendent des hurlements. Ce sont les loups, pour toujours prisonniers dans la grande ville fortifiée.
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  Panique au musée


  À chaque fois que tu visites une ville, tes parents veulent te traîner au musée ! Tout ça pour voir des peintures, des sculptures ou de vieilles armures ! Toi, tu préférerais flâner sur le bord de la mer, survoler les toits en hélicoptère, ou visiter une caverne sous terre !


  Et si tu avais tort ? Les musées sont des endroits beaucoup plus excitants que tu ne le crois. Enfile ton habit de chasseur de monstres, et suis la visite guidée…
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  Un fantôme dans la brume


  T ous les week-ends, Pacôme le fantôme parcourt le manoir hanté de la cave jusqu’au grenier. Il frissonne un peu : s’il tombait sur un autre ectoplasme, foi de mort-vivant, ça le clouerait sur place. Pacôme aime bien faire trembler, mais il n’aime pas qu’on le surprenne. Il a peur des autres spectres, des zombies, des vampires. Mieux vaut effrayer que de trembler, mieux vaut crier que de sursauter !


  Heureusement, aujourd’hui, c’est lundi. Pacôme sort pour hanter l’école, pour terrifier et hurler dans les classes et les escaliers. Mais à la porte, surprise : le brouillard est tombé sur la ville ! On ne voit pas à trois pas d’humain. C’est simple, Pacôme ne reconnaît rien ce matin.


  Sur le chemin, il entend des voix qui chuchotent, complotent… D’où sortent ces paroles bizarres venues de nulle part !
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  « Qui est là ?


  – C’est toi ?


  – Non, moi, je suis là !


  – Où êtes-vous ? Qui me parle ?


  – C’est toi ? »


  Que se passe-t-il ?!


  On dirait que d’autres fantômes sont venus hanter sa cité !


  Distrait, il glisse sur une créature noire et poilue, pleine de dents blanches et de griffes acérées.


  [image: ]


  « MIAAAOUHH ! miaule-t-elle en s’enfuyant.


  – Ouuuuhhh ! » hurle le fantôme effrayé.


  Pacôme a eu une sacrée trouille. S’il avait des mâchoires, il claquerait des dents !


  Tout autour de lui, des bruits biscornus le font sursauter dans la rue.


  Des grincements métalliques, comme des chaînes qui traînent…
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  Cet endroit est-il habité par des esprits frappeurs déchaînés, pense-t-il déboussolé.


  Pacôme frissonne sous son grand drap. S’il pouvait transpirer, il serait sûrement tout trempé.


  Soudain, des lumières percent le brouillard. Deux yeux jaunes le fixent et se rapprochent ! Horreur, des feux follets ! Des esprits des marais ! Si Pacôme pouvait blêmir, il serait pâle comme la mort.
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  Pacôme ne sait plus où il va. Il erre et se perd. « AAhh ! »


  Une paire d’yeux jaunes se rapproche et le frôle de tout près.


  Oups,


  
    quelque chose a écrasé son boulet !
  


  Ça ne va pas se passer comme ça ! C’est lui le fantôme, après tout.


  Il se met à hurler dans le brouillard :


  « Ouuuh, sacrebleu, scrogneugneu, tremblez peureux, c’est un mort qui hante les lieux ! »
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  Mais autour de lui, les mystérieuses voix rient aux éclats :


  « Tu crois nous faire peur !


  – Arrête de blaguer, qui que tu sois !


  – Les fantômes, ça n’existe pas ! »


  Alors comme ça, on ne le croit pas ? Maintenant, fini de rire ! On va voir ce qu’on va voir.


  Le voilà devant l’école. Dans le préau et les couloirs, il n’y aura plus de brouillard ! Il va pouvoir effrayer tous les enfants. Il pousse la grille de la maternelle, entre dans la cour de récré, mais n’y voit pas plus loin que le bout de son nez. Soudain, le brouillard se dissipe…


  « Aaaaaaahhh ! »


  Dans la brume, il s’est trompé de chemin. Le voilà dans le cimetière voisin ! Un cimetière, c’est plein d’esprits et de zombies ! Terrifié, Pacôme le fantôme, s’enfuit en poussant de grands cris. Toute la ville est hantée, aujourd’hui !
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  Dans l’affreuse rue piétonne


  Dans l’affreuse rue piétonne, tous les monstres se sont installés.


  Ils ont ouvert leurs boutiques et leurs ateliers,


  Ils attendent qu’on vienne les voir, ils n’ont plus besoin de chasser.


  Dans l’affreuse rue piétonne, les monstres vont se régaler,


  Ce sont les clients innocents qui leur servent de gibier !
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  L’ogre a ouvert une boucherie, il affûte ses grands couteaux,


  Pas besoin de cacher tout le sang qu’il fait couler, sous son manteau,


  Il porte un grand tablier, il tranche du bœuf et du veau,


  Ça sent la bonne chair fraîche dès le petit-déjeuner.


  Et si des enfants viennent acheter un steak haché,


  Il se lèche les babines et les invite pour le souper !


  Dans l’affreuse rue piétonne, l’ogre méchant prend du bon temps.
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  La sorcière tient la confiserie, elle n’a l’air de rien du tout,


  Elle vend des caramels mous, et aussi des roudoudous,


  Des bonbons, des sucres d’orge, des sucettes à deux sous.


  Et quand les enfants gourmands viennent dépenser leur argent,


  Elle les regarde grossir, devenir appétissants,


  Elle imagine le jour où elle les aura sous la dent.


  Dans l’affreuse rue piétonne, la sorcière rêve de bons desserts.
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  Le vampire préfère la nuit, il se cache toute la journée.


  Mais il a compris que les enfants aiment les dessins animés :


  Ses visiteurs le payent, puis entrent dans l’obscurité,


  Ensuite, la musique commence, les bambins se croient au cinéma !


  Mais pendant qu’ils rigolent, le vampire s’approche pas à pas,


  Car celui qui projette le film s’appelle le Comte Dracula !


  Dans l’affreuse rue piétonne, le vampire réserve le pire !
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  Le libraire a un air curieux, au milieu de tous ses grimoires :


  Il a un menton crochu, des mains griffues, un œil bizarre…


  Il propose parfois aux curieux des recueils de magie noire.


  Le soir, il range ses livres, pleins de toiles d’araignée,


  Dans son arrière-boutique, où cuisent toute la journée


  Des potions de crapaud et de doigts de fée !


  Dans l’affreuse rue piétonne, le magicien est un malin.
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  Celui qui n’a pas de boutique, c’est l’homme avec son chien-loup,


  Il a l’air sympathique, mais passants, méfiez-vous !


  Dès que la nuit tombe, il se change en loup-garou !


  Chaque soir de pleine lune, son grand chien devient humain !


  Lui, il se couvre de poils, des griffes poussent sur ses mains,


  Et ensemble ils se lancent à la chasse, à la poursuite des gamins.


  Dans l’affreuse rue piétonne, le loup-garou prépare son coup.
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  Simples passants, allez-vous en !


  Ne devenez pas leurs clients !


  Ils vous attendent dans leurs boutiques,


  Ils ont l’air assez sympathiques,


  Mais si vous voulez acheter


  Quelque chose pour le goûter,


  Les monstres risquent de vous garder,


  Un peu trop longtemps à dîner…
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  La conspiration des balais


  Ce matin, Timothée ne s’est pas réveillé. Il va être en retard à l’école, c’est un vrai cauchemar. Hop, il saute dans son pantalon, enfile ses baskets à la va-vite, attrape une pomme verte pour son goûter, et hop, hop, dégringole l’escalier.


  Mais arrivé au deuxième étage, patatras, il marche sur son lacet défait, s’emmêle les pieds, roule dans l’escalier et se retrouve sur les fesses, dix marches plus bas.


  « Aïe, ouille, quelle andouille !, dit-il.


  – Tu devrais faire plus attention, mon garçon », lui répond une voix grinçante.


  Timothée lève les yeux : horreur, c’est la concierge !
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  Timothée déteste cette vieille dame au nez pointu, au menton crochu, aux yeux vitreux, aux cheveux noir de corbeau. Elle vit enfermée toute la journée, dans sa loge surchauffée. Elle râle dès que les enfants font du bruit. Elle glisse un œil méchant derrière son rideau, chaque fois que Timothée entre ou sort avec son vélo.


  Elle s’habille comme une bohémienne, d’ailleurs, sûrement, elle fait de la magie ! Et ce matin, Timothée a la preuve de ses soupçons : la concierge est bien une sorcière ! Dans sa main gauche, elle tient un étrange balai de paille. Dans l’autre main…


  « Tiens, voilà ta pomme, je l’ai ramassée », dit-elle en souriant à pleines dents. Elle voudrait paraître aimable, elle a l’air abominable !


  « Impossible, ma pomme était verte, celle-là est rouge », dit Timothée.


  La concierge fait tourner le fruit dans sa main.


  « Elle est verte d’un côté, rouge de l’autre, regarde bien !


  – C’est de la magie, espèce de sorcière, crie Timothée. Vous voulez m’empoisonner !


  – Comment parles-tu, garnement ! Je le dirai à ta maman. »


  En colère, la concierge lève son balai… Elle veut lui jeter un sort ? Abracadabra, Timothée se relève, dévale l’escalier, saute sur le dernier palier.


  Hop, le voilà sauvé !


  Pas pour longtemps !


  En sortant dans la rue, sans regarder, il vient de rentrer, boum !, dans le monsieur qui s’occupe des poubelles, qui ratisse les allées et enlève les vieux papiers. Bizarre, bizarre, le monsieur tient dans sa main… un grand balai !
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  « Eh bien, fais attention, mon garçon ! »


  C’est sûr, ils ont conspiré !


  Son balai, c’est évident, lui permet de s’envoler,


  après avoir enlevé les enfants du quartier !


  Alors, Timothée ramasse une branche par terre et fait semblant de jeter un sort à l’éboueur.


  zimm !


  « Vous ne me faites pas peur, avec vos balais maudits. Moi aussi, je fais de la magie. »


  « Petit brigand, je vais le dire à tes parents ! »


  Mais Timothée n’entend rien, il a déjà filé plus loin.


  Avec tout ça, il est encore plus en retard, la maîtresse va le gronder. Il court, court, sur le trottoir.


  Quand il arrive à l’école, horreur ! La gardienne l’attend d’un air sévère à la porte d’entrée. Et devinez ce que voit Timothée ? Oui, vous avez trouvé ! La gardienne tient un balai entre ses mains, un chat noir miaule à ses pieds, et ses cheveux roux sont tout ébouriffés.
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  Une sorcière, sacrebleu !


  « Toi, tu vas te faire disputer. La cloche a déjà sonné ! »


  Cette fois, Timothée ne sait pas comment s’échapper. Il dit d’un ton suppliant :


  « Pitié, pitié, Madame la sorcière, j’ai déjà échappé à vos deux compères. Laissez-moi entrer, ne me mangez pas pour votre déjeuner ! »


  La gardienne se gratte la tête.


  « Te manger ? Mais à huit heures du matin, je n’aurais jamais assez faim ! Tu n’y penses pas, mon petit gars, j’ai déjà bu mon chocolat ! »


  Timothée, essoufflé mais soulagé, rentre en courant dans le préau.


  Il aura appris une chose importante aujourd’hui : les sorciers à balais sont dangereux la nuit… Mais beaucoup moins en début de journée, quand ils ont pris leur petit-déjeuner.
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  L’Ogre va en ville


  Depuis que le Petit Poucet lui a tout pris, l’Ogre s’ennuie. Le gamin et ses frères sont partis avec son trésor, pour vivre dans la cité. Puisque c’est comme ça, il va les retrouver et les manger ! Il sera bien vengé ! Mais le problème de l’Ogre, c’est qu’il n’est jamais allé dans une grande ville, et il a peur !


  « Tant pis ! se dit-il un jour. Je ne vais pas rester ici, alors que ce garnement mène la grande vie. »


  Il fait son baluchon, emporte du saucisson, du jambon, et quitte sa petite maison.
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  Pour se rendre à la ville, il n’a plus ses bottes de sept lieues. Alors il décide de prendre le train. Il en a entendu parler mais il n’en a jamais vu ! Quand il arrive à la gare, il sursaute et pâlit. Un train, ça souffle de la fumée par la cheminée, ça mange du charbon, on dirait un vrai dragon !


  L’Ogre hésite puis monte en transpirant dans le wagon. Le train se met soudain à trembler sur les rails et à s’ébranler. L’Ogre, paniqué, bondit hors de son fauteuil, et saute par la fenêtre. Sur le quai, il voit le train hanté s’éloigner.


  Finalement, il préfère marcher !


  Quand il arrive enfin à la ville, il a horriblement faim. Il mangerait bien un petit bambin ! Mais il n’y en a aucun dans les rues ce matin. Il demande à un passant :


  « Où sont passés vos enfants ?


  – À cette heure-ci, ils doivent être à l’école, voyons ! répond un monsieur en chapeau melon.


  – Ah ! dit l’Ogre, mais comment y aller ?


  – Prenez donc le métro, espèce d’idiot ! » réplique un autre individu.


  En guise de petit-déjeuner, l’Ogre croque les deux insolents tout crus, et cherche la bouche du métro.


  Quand il la trouve, panique ! Cette fois, il faut descendre dans une caverne : brrr, et s’il y avait des créatures souterraines ?


  Des trolls, des orques, des croque-mitaines ?


  L’Ogre n’aime pas du tout l’idée de se retrouver enfermé. Il frissonne en descendant l’escalier. Au moment où il arrive en bas, le métro entre en grondant dans la station. Ouille, l’Ogre a vraiment la trouille !
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  Le métro, c’est comme un gros serpent de fer, un python qui roule sous la terre.


  Il ne va pas rentrer dans le ventre de ce monstre-là, ma foi !


  Il remonte et se remet à marcher.


  Quelqu’un lui dit : « Prenez le bus ! » Ces machins-là roulent comme une diligence, mais sans chevaux pour la tirer. Est-ce un truc de sorcier ?


  Pas question de s’en approcher ! Si seulement il avait ses bottes !


  Après ce long trajet, arrivé devant les grilles de l’école du Petit Poucet, l’Ogre est épuisé. Il n’a pas l’habitude d’avoir si peur ! En voyant les portes s’ouvrir, il retrouve sa bonne humeur !
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  Il n’a jamais rien vu d’aussi appétissant.


  Sur le trottoir, des dizaines d’enfants sortent en courant retrouver leurs mamans.


  « Miam, miam, ça sent la chair fraîche ! dit-il en se léchant les babines. Mais où est le Petit Poucet ? »


  Un enfant l’entend, et lui répond aimablement :


  « Poucet ? Je le connais ! Il vient de traverser pour aller déjeuner ! »


  L’Ogre ne comprend pas. Traverser ? Mais traverser quoi ? Il n’y a pas de rivières, ni de passerelles, ni de gués ! Il n’y a pas de douves, de murailles, de ponts-levis !
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  Quand il aperçoit le Petit Poucet de l’autre côté de la rue, il s’élance, hors des clous, sans voir que le feu est… Bang ! Un camion qui passait par là l’écrabouille sous ses pneus. L’Ogre est réduit en purée, écrabouillé et émietté, comme les délicieux steaks hachés qu’il gobe pour son déjeuner.


  Moralité : au feu, il faut regarder avant de traverser !
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  Le square de tous les dangers


  Sur la place des Mille-Périls, tous les soirs, c’est la même histoire : Gérard le gardien annonce la fermeture du square, en sifflant :


  «Trrrrrriiiiii !»
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  Puis, il ferme les grilles très attentivement. Et tous les soirs, Olivier se pose les mêmes questions : pourquoi le gardien donne-t-il des tours de clés ? Qui veut-il enfermer ? Quel terrible animal garde-t-on emprisonné ? Olivier l’aventurier aimerait bien le savoir.


  Pour en avoir le cœur net, ce soir, il a décidé de se cacher dans un fourré. Il a pris sa fronde et son pistolet à bouchon contre les tigres et les lions. Quand le gardien se met à siffler, toutes les mamans sortent avec leurs poussettes, et les copains rentrent chez eux.


  Voilà Olivier seul dans le jardin. Il se fait tout petit et ne fait plus un bruit. Où est le monstre, le fauve, la bête ? Il s’apprête à faire le tour du square quand il aperçoit un mouvement, deux yeux luisants.
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  « Ça alors, le chat du quartier se transforme-t-il en panthère noire tous les soirs ? Est-ce cela le secret du square ? » pense-t-il en traversant le bac à sable où traînent encore quelques jouets.


  Mais, mais… Le voilà qui s’enfonce ! Les semelles, les pieds, les mollets… les genoux maintenant ! Ce sont des sables mouvants !


  S’il ne réussit pas à sortir, il va disparaître au fond du bac, avalé, étouffé. Avant d’être englouti, il regarde autour de lui. Ouf ! À un mètre, il aperçoit une corde à sauter qu’une fillette a dû oublier. Il tend le bras, essaye de se dégager… Ça y est, il l’a attrapée ! Vite, il fait un nœud coulant. Vite, vite, il lance la corde vers la petite fontaine et réussit à l’attraper au lasso. Il a du sable jusque sous les bras !
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  « Pourvu que cela tienne ! » pense-t-il.


  Il tire sur son lasso, se rapproche du bord. Sauvé, le voilà sur la terre ferme !


  Mais le sol sur lequel il a pris pied est trempé. Étrange, la fontaine s’est mise à couler, sans que personne ne l’ait touchée…


  « Eh !! Mais c’est de la boue, une véritable gadoue ! Et ça continue de couler ! »


  L’eau fait des vaguelettes, puis des vagues… C’est un torrent, un vrai tsunami ! Olivier lâche son pistolet à bouchon, et court jusqu’à la cage à écureuil, où il pourra se mettre à l’abri. Il escalade les degrés. Le voilà tout au sommet !


  Mais la cage se met à bouger ! « Ça par exemple, pense-t-il, elle veut me faire tomber ? »
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  Tout est vivant dans ce square. Le portique se dandine comme un éléphant et se met à barrir. La corde à nœud se dresse en sifflant comme un serpent sournois. Et la cage ! On dirait qu’elle veut l’enfermer. Les barreaux se resserrent autour de lui et se tordent comme les anneaux d’un python. Olivier doit redescendre à toute vitesse… Mais au sol, maintenant, c’est une véritable mer de boue.


  Comment sortir ? Qui appeler ? « Au secours, quelqu’un m’entend ? »


  Olivier se met à hurler, mais les fenêtres des immeubles se sont fermées, le gardien a disparu, il n’y a plus personne dans la rue. Olivier voit les grilles pointues du jardin qui montent, montent. Elles sont déjà plus hautes que les petits bosquets, bientôt, elles vont dépasser les arbres.


  Le square est hanté, il veut l’enfermer pour le manger !


  Si seulement il pouvait trouver une ruse ! Il fouille dans sa poche et trouve deux ou trois bonbons mâchonnés et un sifflet de policier... « J’ai une idée ! » pense-t-il en portant le sifflet à sa bouche…


  « Trrrrrriiiiii… »


  Aussitôt, comme par magie, tout redevient normal : les grilles redescendent, le sol avale la boue, le bac à sable reprend son air d’avant, la cage à écureuil se calme un moment.


  Vite ! Olivier saute à terre, et court vers la sortie. D’un bond il franchit la porte grillagée. Quand il atterrit sur le trottoir, il se retourne : le square hanté s’est remis à bouger ! Pendant quelques secondes, à cause du sifflet, le jardin a cru que le gardien revenait. Sa ruse a fonctionné ! Une branche d’arbre essaye encore de l’attraper. Mais Olivier est déjà loin. Il ne se cachera plus jamais, jamais dans les buissons, même avec son pistolet à bouchon.
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  La Bête en dessous de la ville


  Sous tes pieds, en dessous de la ville, tu crois que la terre est ferme, pleine de racines et de vers de terre. Mais tu te trompes, c’est un vrai gruyère : il y a des carrières, des trous, des égouts, des galeries et des cavernes ! Presque autant de tunnels que de rues au-dessus… Eh bien, crois-moi ou pas, ce n’est pas l’homme qui a creusé tout ça : c’est la Bête en dessous de la ville, mystérieuse, dangereuse, invisible…


  Pourquoi n’en parle-t-on jamais ? Parce qu’elle nous fait trembler ! Elle pourrait, si elle voulait, détruire en deux heures toute la cité. Alors, ceux qui savent se taisent, c’est un secret. Mais toi, regarde, écoute, sois attentif, et tu découvriras des indices…


  La Bête en dessous de la ville est aussi grande que mille lieues.


  Elle vit même sous les banlieues. Ses innombrables bras courent tout le long des galeries. Ils sont plus longs que des trains urbains dans les souterrains. Ils sont plus gros que des métros.
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  Ses ventouses grouillent dans les canaux. Ses tentacules courent dans les catacombes et les parkings enterrés.


  Ses pattes, il y en a partout,


  de la cave aux égouts !


  On prétend que la tête de la Bête est minuscule. Mais en fait, personne ne le sait : ceux qui ont vu sa bouche de près ne peuvent plus le raconter. Ses pattes sont parfois velues, d’autres fois, elles collent comme de la glue.
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  La Bête en dessous de la ville parfois râle et rumine. Tu l’entends, à la surface, si tu te places au-dessus d’une grille de métro. Ça grogne, gronde, grommelle et mâchonne, ça fait un bruit de soufflerie.


  Quand elle renifle et renâcle, c’est parce qu’elle est énervée. À travers la grille, tu ferais mieux de lui lancer le reste de ton goûter. Qui sait ? Cela pourrait la calmer…
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  La Bête en dessous de la ville crache et souffle. L’hiver, tu vois sortir sa fumée des bouches de chaleur. Tu vois sa bave couler, comme de l’humidité sur les murs de ta cave et au fond des égouts…


  Voilà pourquoi les égoutiers mettent des bottes de sept lieues quand ils descendent sous ta rue pour tout nettoyer. Quel rude métier !


  La Bête en dessous de la ville est souvent assoiffée. Son gosier est aussi sec qu’un désert d’Arabie. Regarde alors ce que font les pompiers : ils ouvrent les pompes à eaux, ils remplissent les caniveaux…


  Tu pourrais penser que c’est gâché, mais non ! Les torrents roulent et coulent jusqu’à ces étranges petits tunnels creusés dans les caniveaux, où disparaissent les cours d’eau.


  Quelque part sous la ville, la Bête ouvre sa bouche et tend la langue. Comme on ne sait pas où, on inonde tous les égouts.
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  La Bête en dessous de la ville a terriblement faim.


  On lui offre des détritus et des épluchures en les jetant dans les caniveaux et les vide-ordures. Ça tombe dans les tunnels, et l’animal adore nos poubelles !


  Mais parfois, cela ne suffit pas : la Bête continue de grogner. On envoie alors les égoutiers. Ils sont chargés de la nourrir, mais ils se préparent au pire. Casqués, bottés, harnachés, ils entrent dans les tunnels en descendant les échelles. Dans leur sac, ils ont des entrecôtes, des steaks hachés, des tonnes de poulets entiers.
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  Si tu veux les aider, tu peux préparer quelques milliers de tartines beurrées. Et le soir, quand tout le monde dormira, va les glisser dans les trous et les caniveaux, les bouches d’égouts et les grilles de métro, toutes ces entrées vers le royaume souterrain de la Bête qui a toujours faim.
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